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Bu l l e t i n p o l i t i q u e.

De tous côtés se (Pressent des difficultés et
s'éyeillent des inquiétudes nouvelles. Nous
n'avons pas plus tôt conjuré un danger,^
qu'un autre apparaît; aussi n'est-ce pas sans
une vive émotion que nous avons lu, dans la
Gazette de Cologne, qui passe pour l'agent of-ficiel

de M. deBismark, l'article suivant à
l'occasion de notre armée :

« Le plus grave de ces défauts, dit la G a -zette
de Cologne, celui qui, d'année en année,

s'y accentue toujours plus distinctement, se
résume en ceci : l'élément poliUque a au-jourd'hui

pénétré dans l'armée, et surtout
dans ses corps d'officiers. Ce vice s'étend
tous les jours davantage; il ravage et décom-pose

tout, et menace' d'ébranler la base en-tière
de l'armée.

» Ce n'est pas seulement la Chambre des
députés de France qui offre aujourd'hui le
spectacle des luttes de parti les plus violen-tes

; il en est de même dans les rangs des of-ficiers,
des sous-officiers et des soldats, bien

que cela ne s'yproduise pas pubUquement
avec autant de violence et que la discipline
militaire en tempère encore pour le moment
les manifestations

» Ce qui a augmenté la haine de bon nom-bre
d'officiers contre M. Gambetta, contre la

majorité des députés et contre le ministère
actuel de la guerre, et ce qui a détruit toute
camaraderie, ce sont: les sorUes violentes
de l'extrême gauche contre les bonapartistes
et le clergé, ensuite les efforts de M. Gam'-
betta, qui se sert de son influence toute^puis-
sante pour faire obtenir les meilleures p aces
au ministère de la guerre et à l'état-major à
ses amis politiques, qui ne jouissent guère
de l'estime de l'armée.

» Lamême agitation poliUco-reUgieuse
commence à se produire avec une violence
croissante parmi les sous-officiers et sol-dats.

»

j5 Quel enseignement tirerons-nous de ces
observations, exagérées, nous voulons le
croire, et dont cependant nous ne pouvons
nier l'exactitude sur certains points ?

C'est l'étranger qui, l'oeil sur la France,
sur nos forces militaires, s'esl donné le soin
de nous apprendre le travail de division et
de désagrégation que les passions politi-ques

introduisaient tous les jours dans notre
armée.

N'est-il pas honteux que nous donnions
un aussi navrant spectacle aux nations
étrangères, et n'est-ce pas aussi un péril
bien grand demontrer ainsi la plaie révo-lutionnaire

qui nous dévore et nous affair
blit?
Etait-ce le cas pour le général Gresley

d'abandonner son ministère et de laisser
à des notabilités républicaines le soin de
modifier le personnel des officiers géné-raux,

ainsi qu'on le prétend ? i
On n'échappe pas ainsi à la responsa-bilité

d'une oeuvre dont on a pu se rendre
compte ; on ne peut y échapper ni devant
la France ni devant ses compagnons d'ar-mes.

| .s
L'armée est, en efifet, le but des préoiîi

cupations duradicalisme; n'ayant pu réus-sir
à l'attaquer de front en la déshonorant^

il essaie d'y pénétrer, d'y miner peu à|ieu

la discipUne, qui a fait sa force jusqu'ici;
en ce moment il cherche à l'affaiblir afin
d'en hâter la désorganisafion.

Personne assurément plus que nous ne
désire une autre loi militaire, qui puisse
alléger le poids d'un service trop lourd
pour nos populaUons; mais tout en faisant
entendre nos doléances, nous ne voulons
pas la désorganisation de nos forces mili-taires

en présence de cefies de nos voisins.
M. Laisant, ce réformateur connu, qui

rêve une garde nationale armée, raison-neuse
et libre-penseuse, c'est-à-dire une

armée révolutionnaire, s'est attiré ces jours,
du général directeur Thoumini de la HauUe,
homme d'une haute expérience, une lettre
que nous voulons faire connaître à nos lec-teurs

:
Paris, 6 août.

Monsieur le député.
En réponse h votre lettre du 7 juillet dernier,

j'ai l'honneur de vous faire connaître qu'il ne m'a
pas paru possible, sans m'exposer à désorganiser
LES CADRES DBS CORPS D E TROOTE, de Comprendre
dans le renvoi en congé qui va s'effectuer ce mois-
ci, les engagés volontaires libérables entre le 1"
juillet et le 31 décembre 1880.

Ce sont, en effet, ces engagés qui occupent au-jourd'hui,
avec les hommes de la classe 1874, la

plus grande partie des emplois de sous-officiers,
caporaux ou brigadiers.

Recevez, monsieur le député, l'assurance de ma
haute considération.

Pour le ministre et par son ordre,
L e général d i r e c t e u r,

THOUMim DE L A HATJLLE.

M. Laisant, pour se donner un regainde
popularité, avait demandé une chose im-possible,

contraire à tous les règlements
militaires, le renvoi immédiat d'engagés vo-lontaires

libérables l'année prochaine, sans
se préoccuper delà position de ces hommes,
de leur degré d'instruction elde la nécessité
de leur présence sous les drapeaux pour la
formation des recrues.

Le général Thoumini lui a fail compren-dre,
d'une manière polie, que l'on ne pou-vait
faire droit à une pareille demande.

Les réformateurs en sont toujours là.
Qu'importent les résultats qui ert sortiront,
leurs réformes doivent pas&er avant tout et
devenir des institutions. G. M.

DN GOUVERNEMENT SURL A BRANCH E .

Il y a quelque chose dont personne ne
doute, dans le camp républicain aussi bien
que dans le camp des conservateurs: c'est
que le cabinet Ferry-Waddington ne prolon-gera

pas son existence au-delà de la rentrée
du Parlement.

Des journaux appartenant à toutes les
nuances politiques ont présenté au public
des plans variés pour le futur cabinet.

Combinaison Jules Simon; combinaison
Gambetta; combinaison Clemenceau....
Tout est possible dans la plus capricieuse

des démocraties.
La grosse affaire est de savoir qui passera

le premier.
Si l'on commence par Gambetta, il est

bien possible qu'on revienne, à peu de dis-tance,
à Jules Simon.

Si l'on commence per Jules Simon, Gam-betta
est le successeur naturel de ce rêveur

qui croit à la Bépublique conservatrice parce
qu'il en serait le grand-prêtre.

Gambetta et Jules Simon, quel que soit
l'ordre de succession, ne sont que des éta-pes,',

i . , I
CeîëciïÉmRefuses placées en travers 'ë^']

fleuve, pour relever le niveau conservateur
en ralentissant le couraoL u . -. <l

Plus tôt ou plus tard, nous aurons le gou-vernement
Clemenceau.

Peut-être éviterons-nous cette extrémité
jusqu'en i882, époque du second renouvel-lement

sénatorial ; mais, du train dont mar-chent
les événements, il nous paraît peu

probable que les centre-gauchers puissent se j
maintenir jusque-là. j

Nous n'augurons rien de bon de la ren-trée
de M . Jules Simon au pouvoir.

Il nous paraît difficile qu'il obtienne la
dissolution. . <

M. Jules Ferry est homme à donner sa
démission plutôt que de recourir à une pa-reille

extrémité.
Et un cabinet Jules Simon, sans la disso-lution,

c'est une affaire de six semaines à
peine.

Un cabinet Gambetta durerait peut-être
bien un an.... Voilà à quoi se réduisent les
espérances de ceux qui désirent éviter les
secousses I

Rien de solide, rien de sûr ; le plus loin
qu'on puisse regarder, c'est au bout de l'an-née;

Et encore, si l'on croit que Gambetta du-rerait
un an, c'est parce qu'on ne l'a pas en-core
vu à l'oeuvre....

On ne sait bien certainement que ceci:
Le gouvernement actuel, celui qui a fait les
sottises que l'on connaît, ce gouvernemeat
tombera en décembre prochain ;

C'est un gouvernement sur la branche.

personnage qui fut autrefois un familier de
-l'Elysée.

Le coup d'Etat du 4 6 Mai se serait fait
d'accord entre le naaréchal de Mac-Mahon et
M. Jules Simon, qui espérait déjà, à ce mo-
«nent-là, qu'une dissolution de laChambre
amènerait des élecfions plus favorables à une
polifique conservatrice.

L'affaire aurait été concertée dans les der-niers
jours d'avril, et M.J . Simon se serailî

retiré sans motdire du ministère, pour ne
pas avoir l'air, aux yeux des républicains,
d'avoir prêté la main à une dissolution de la
Chambre.

Chronicjue générale.

LES CONSEILS GÉNÉRAUX ET L'ARTICLE 7.

La circulaire de M. le ministre de l'in-térieur
laisse planer quelque doute sur la

question de savoir si les conseils généraux
seront admis à s'occuper de la loi Ferry
siâr l'enseignement supérieur et à émettre
leurs voeux à cesujet.
Quoi qu'il puisse advenir de cette dis-cussion

extra-parlementaire, il semble que
le gouvernement nepeut, sans s'exposer à
de vives critiques, l'empêcher de se pro-duire

librement.
Si, comme il l'a prétendu, M. Ferry croit

avoir pour lui l'opinion publique, ilne peut
que désirer de voir porter ses projets devant
nos assemblées départementales ; bien qu'il
soit difficile d'énoncer des prévisions fon-dées,

nous voulons espérer que les mani-
festafions hostUes à l'article 7, qui se sont
déjà produites si nettement, auront pour
résultat de faire émettre par les conseils
généraux des voeux de même sens.

Quoi que prétendent, en effet, les feuilles
opportunistes, la liberté est trop directe-ment

mise en jeu par les lois d'exception de
M. Ferry, pour que de vrais libéraux hési- '
tent à les rejeter.
Aussi, et précisément parce quo les con-seils

généraux possèdent une majorité ré-publicaine,
ils doivent avoir à coeur de ne

pas perdre une occasion unique de montrer
qu'ils ont vraiment souci de leurs prin-cipes.

Nous serons d'ailleurs prochaine-ment
renseignés sur ce point.

* *
M. Jules Simon aurait beaucoup à faire

s'il voulait se défendre contre toules les ac-cusations
que l'on fait peser sur lui; mais en

voici une bien plus étrange que toutes les
autres, et qui a été afSrmée comme parfaite-ment

vraie, il y a quelques jours, par un

* *

M. de Ventavon, sénateur des Qautes-Al-
pes, estmort la semaine dernière.

Le département des Hautes-Alpes n'ayant
que deux sénateurs, la mort de M. de Venta-von

réduit de moiUé la représentaUon sénato-riale.
C'est pourquoi l'élection de son suc-cesseur
aura lieu dans les trois mois,c'est-

à-dire avant la renirée des Chambres.. ,

* *
M. Janvier de la Motte père, député da

Bernay, a adressé à l'unde ses électeurs une
lettre où il déclare que la mort du Prince
impérial fait passer sur la têle du prince Jé-rôme

Napoléon toutes les prérogaUves et
tous les droits qui peuvent appartenir au
chef de la famille des Napoléon.

L A PROSPÉRITÉ SOUS L A RÉPUBLIQUE.

Nous trouvons dans le journal le Centre, l
de MonUuçon, le triste tableau suivant que ;
fait de la siluaUon des commnnes indus- ;
trieUesde Saint-Bonnet etTronçais (Allier), :
uhe personne qui vient de les visiter : -

Le village de Tronçais esl désert: toutes les
maisons sont veuves d'habitants depuis q«e la forge j
a congédié ses ouvriers. l

A Saint-Bonnet, beaucoup de maisons sont éga- !
lement fermées, et les déménagements continuent. J
On s'attend tous les jours à ce que l'usine renvoie
ce qui lui reste de personnel. C'est une désolation
dans le village. Les boulangers, bouchers, auber-gistes,

cafetiers, ne font plus rien et s'apprêtent à
aller chercher fortune ailleurs.

11 y a là des misères navrantes. Un père de fa-
ifille a laissé à Saint-Bonnet sa femme et ses qua-tre

enfants, pour aller chercher de l'ouvrage au
loin. U revient après en avoir trouvé; i l vend son
pauvre mobilier, mais le produit de cette vente
n'esl pas suffisant pour payer le voyage de tout co
monde. Le père part ; la femme et les enfants res-tent

dans une maison nue, obligés de coucher sur
un peu de paille, manquant de pain, dans le dénû-
ment le plus complet.

Ce qu'il y a de plus triste dans toutes ces misè-res,
c'est que les malheureux qu'elles frappent se

croient vicUmes de Yinfâme c a p i t a l.
Ils se figurent que la Société qui les occupait

pourrait continuer à leur donner du travail, mais
qu'elle ne le veut pas pour leur faire prendre en
haine la République.

N'essayez pas de leur prouver le contraire, leur
siège est fail ; ils n'en démordront pas. « Le travail,
disent-ils, ne manque pas, mais on veut nous
réduire par la famine ! »

Triste! triste! Mais que les républicains sonf
coupables d'avoir tant promis la prospérité et gua
les ouvriers sont à plaindre d'avoir cru à ces pro-messes.;,

et d'y croire encore !



L'ATÏENTAÏ DE MEUDON.

On lit dans la Gazette des T r i b u n a u x :
Un odieux allonlat a été commis mardi dernier,

do 8 à 9 lieuros du soir, enlre Glamart et Moudon,
sur los séminaristes des Missions-Etrangères. Un
individu resté inconnu a tiré sur oux un coup do
fusil et a blessé trois de ces séminaristes. .
L« séminaire des Missions-Etraçgères, dont la

maison principale so trouve à Paris, ruo du Bac,
possède depuis quarante ans environ, à Meudon,
une vasto propriété servant do maisBi^ de campa-gne

aux séminaristes qui, chaque année, viennent
y passer trois mois.

Jamais, depuis quarante ans, les séminaristes
n'avaient été injuriés ou menacés. Dimanche dor-
îiior, pour la première fois, quatre d'entre eux,
revenant de Paris, étaient grossièrement insultés
par des voyageurs venus à Meudon pour y passer
la journée, et, pour mellre un terme à celte scène'
honteuse, la police avait dû intervenir.
Dimanche 10 août, tous les séminaristes, pré-sents

à la maison de Meudon, s'étaient rendus à
Glamart pour assister aux offices de l'adoration
perpétuelle. Le lendemain, une cinquantaine des
aspirants relourtiaient à Glamart, et, mardi soir,
enfin, dernier jour de la cérémonie, trente d'entre
oux revenaient à Meudon, vers neuf heures dû soi^.
Les trente aspirants venaient de traverser le

carrefour do la Pelile-Plaino oti se trouve élevé un
aéromèlre et s'engageaient dans celui des Huit-
Routes, aboutissant à ce carrefour elqui, passant
près de l'établissement occupé par le génie mili-taire,

les conduisait chez eux. Le dernier groupe,
composé de trois aspirants, arrivait à l'entrée de
cette route, quand soudain un coup de feu se fil
entendre.
Trois séminaristes étaient atteints par les pro-jecliles,

et l'un d'eux ayant crié : « Sauvons-nous,
on nous lire dessus ! » toul le monde se mit à fuir.

L'un dés blessés ayant perdu connaissance, ses
camarades le Iransporlèrent au séminaire. M. le
docleur Chanu, immédiatement prévenu, se rendit
en toute hâte près des t ) l e 8 8 é ï . J » * ' f J ^ - J

Le premier, nommé Louis iûrébCig^^ûHïn^-
quatre ans, né à Gercueur (Vosges), avait élô at-teint

par dix-huit grains de plomb : sept h l'épaula
fdroite, un au cou, trois dans les jambes, un à ia
|)ointe de chaque coude et cinq dans lo dos. Après
'^ùn premier pansement, le docteur a jugé l'état du
blessé assez grave pour nécessiter son transport
immédiat à la maison des Frères de Saint-Jean-de-
'Bieû, rue Oudinol.

Le second blessé, nommé Gustave Pouillard,
âgé de vingt-sept ans, avail été atteint par le
plomb aux deux coudes; le troisième enfin, nommé
Joseph Ghaussanjan, âgé de vingt-trois ans, avait
reçu dans la lête, près de la tonsure, un grain de
plomb qui n'a pu êlre retiré. Ges deux der|iièr|s
blessures sont heureusement sans gravité',",'s."".;.,:^

_ / Le maréchal-des-logis de gendarmerie ; pré-venu
le lendemain malin parla rumeur publique

des fails qui s'étaient passés la veille au soir, se
rendit au séminaire et commença une informalien.
Quelques-uns des assistants se joignirent aux

deux blessés, el l'on sa rendit à l'endroit ou avait
eu lieu l'allenlat. ' .

Le maréchal-des-logis fil prendre aux séraina-
fisles la place qu'ils occupaient au moment où
l'on tirait sur eux et put ainsi so rendre compte de
l'endroit où devait se trouver le malfaiteur pour
faire feu.

En continuant ses perquisitions, le maréchal-
des-logis trouvait sur la lisière du bois une bour,ro
de fusil ayant été faile avec un morceau de jour-nal

et portant l'empreinte de plombs du même
calibre que ceux retirés des blessures des sémina-ristes.

' A quelques pas plus loin et sous bois so voyait
sur l'herbe foulée l'emplacement qu'avait occupé
le malfaiteur, et, à quelques pas de cet emplace-ment,

quatre grains de plomb du môme calibre
étaient incrustés dans la bois du treillage placé
entre lo fourré et la route.

Le parquet de Seioe-et-Oise, immédiatement
informé, a donné l'ordre de poursuivre l'informa-
iion.
• Le commissaire do polico de Meudon, voyarit
une certaine coïncidence entre les fails qui s'élaietiit
produits dimanche soir et ceux arrivés deux jours
après, en avisait la polico de sûreté à Paris ; mais,
d'après les renseignements recueillis sur les indivi-dus

qui, le dimanche, auraient proféré dos injures
(Contre les séminaristes, i l est certain qu'ils ne peu-
yent êlre, en aucune façon, impliqués daas l'at-tentat

commis mardi soir. ^
... L'infôrmationse poursuit, j ' ^ ^vnv'ui^M

E t r a n g e r

ANGLEXKRHE. La lloino Victoria T é b r i l^
l'Empereur d'Allemagne pour appeler son allenlion
sur la situation d'un grand nombro d'Allemands on
Angleterre : s'il y a des socialistes el dos athées, i l y
a aussi des hommes instruits, probes, mais malheu-reusement

Irès-pauvres, et dans l'impossibilité de
gagner leur pain. La Koino serait disposée à fonder
un asile pour cos sujets allemands à la coadilion
que l'Empereur conlribuât à la fonjjalion el à l'en-
trelieft do celle inslilulion.

Londres, 1.^ août.
Los dernières nouvelles du Gap, sans ôlre absoi'

lytiienl inquiétantes, onl jeté pourtant un certajiji,
^ froid dans l'opinion publique.

Non pas que la guerre ne soil virluollement finie,

puisque sir Carnet Wolseley renvoie en Angleterre
la bonne moitié des Iroupes anglaises ; mais le nouJ'
veau général en chef qui lient, paraîl-il, h détrôoer_

~Celtivayo semble vouloir s'engager lians une voie
d'expédilioDS hasardeuses et inutiles pour forcer
lo monarque vaincu jusque dans l a retraite à pou
'près inaccessible qu'if a choisie dans les montagnes
"du nord du Zoulouland. ^u-H^- f^^Y'*"."*»,"

Mnisilya plus encoré,k'C'W^fe^^^l'Ia"{îW-
duilo du successeur de lord Chelmsford soulève
"•surtout l ' o p i n i on publique en Angleterre : i l paraî-trait

que le représentant de la Reine aurait mis à
prix la lôte de Gelliwayo.

Gela dépasse peut-ôtro uu peu los bornes des
choses permises à uno nalion qui se largue d'être
civilisée..
Espérons quedes nouvelles subséquentes donne-ront
un autro jour à tout cela, et que cette malheu-

.reuse guerre so terminera définitivement, sans
;qu'aucune tache ail étô faile au drapeau de l'Angle-terre.

ï>'-?t)tî'r'è's^eV'loTd Chelmsford sera eni''Angleterre
•'dans quelques jours ct nous connaîtrons alors beaù-
«iéoupde choses que nous ne pouvons même encore
soupçonner.
^' Considérons que l'ex-général en chef ne revient
'pas seulel quo, volontairement ou aulremenl, i l est
jccompagûé des deux seuls officiers généraux qui
\p.nl montré quelque talent dans celto guerre el y
ont accueilli quelque réputation, le général Evelyn

^WpojLl el le colonel Butler. au
l : : ..Il uiliin» na nnT». /mUO^ gJ

€lir(0>iiî<iQie l a a i a i t a i r e é or
t

EXERCICE DÉ TIR.

La France a publié l'article suivant, sçus la s i -
; gnaturede M. Amédée Lo Faure:-^"ii^îkJ

! Le 16 ju in dernier, nous avons assisté au
I polygone de Cercottes, près d'Orléans, à des
> expériences de tir qui ofTrent un intérêt par-
.liculier, car elles donnent une idée exacte el
fprécisede la valeur comparative de l'infan-
îterie el de l'artillerie. Nous croyons indis-
•.pensable de publier le résullat de ces expé-
iTiences, afin de convaincre ceux qui esti-ment

que l'on peut délaisser l'infanterie, et
4onner tous soins à l'organisation et à la
{préparation des aulres armes,
f Les essais furent de deux sortes :
. 1 ° On figura, sur un front de 120"", deux
échelons d'infanterie: le premier, formé de
la chaîne des tirailleurs avec ses renforts, et
; représenté par une ligne conùViue, très-
voyante, de panneaux en bois blanc, de la
:hauleur de0,60 à 0 , 7 0 c e n t . , l e s c omb a l l a n ts
-étant supposés tirer à genou.

A 600 mèlres, en a r r i èr e de cette ligne de
combat, on posta un deuxième échelon ,
formé de deux compagnies (de 250 hommes)
supposées réserve du bataillon et massées en
colonnes de compagnies accolées (la forma- ,
tion la plus serrée qui soit employée de nos '
jours). Cette colonne de soutien élait repré- |
senlée par des planches, disposées en glacis,
juxtaposées, et imitant, toujours sans solution
de continuité, la position des hommes cou-chés.

Trois énormes panneaux en bois blanc
jalonnaient le front de celle colonne pour en
•désigner l'emplacement.
- Ces dispositions préliminaires arrêtées,
trois batteries furent amenées devant la
troupe d'infanterie : deux batteries de 90 et
une de 95. Les deux batteries de 90 prirent
possession en face de la ligne de tirailleurs
i m m o b i l e , à la distance connue el mesurée exac-tement

de 1,200 mèlres.
Le feu fut ouvert avec les trois sortes de

projecliles en usage (obus ordinaires, obus
à double paroi, obus à balles) à raison de "7
projectiles par pièce — les feux à volonté
alternant avec les feux de salve. En même

! temps, la batterie de 95 postée à 1,800 mè-'
' iros du soutien d'infanterie lirait également

7 obus par pièce.
»<r Le tir achevé, les assistants se précipitè-rent

vers les panneaux, pour voir les eflels
produits. A la stupéfaction du général de
Mii'ebel ot do ses artilleurs, qui pensaient
avoir tout détruit, on constata qu'il y aurait
eu dans celle ligne p l e i n e , sans i n t e r v a l l e s,
IMMOBILE, environ 21 à 27 hommes atloints.
Et lo terrain élait parfaitement connu, une
répétition avait élé faite l'avant-veille; les
canonniers, les pointeurs, les officiers avaient
i l é soigneusement choisis I

La deuxième expérience ne fut pas moins
inléressanle.

On plaça six pièces en bois (les roues, les
affûts en planches) en batterie a u m a x i m um
d ' i n t e r v a l l e . Les servants étaient représentés
par des planches de 1" 60 de hauteur. En
arrière des pièces se trouvaient figurés les
avant-lrains (pas de caissons) et les conduc-
'teurs.
r Ces préparatifs terminés, on amena une
compagnie d'infanterie do 200 houimes. Les
soldats el les officiers avaient été pris au ha-sard

par un arbitre. Cello compagnie fut
placée en l'ace de la ballerio figurée, à une
distance qui n'avait pas élé préparée et
•qu'aucun des tireurs no connaissait. ~£l're
fêtait de 1,000 mètres.

Sans préparation aucune, le feu'futbu-
*verl, partie à volonté, partie au commande-ment.

Chaque soldat brûla dix cartouches.
S L E S BATTERIES FURENT LITTÉRALEMENT cki-
î;%.ÉEs. Ce résultat produisit une sensation
["profonde.
p La conclusion esl facile à lirér ; ello esl
•connue depuis longtemps de lous ceux qui
«ont observé ce qui se passe sur un champ

; ^ e bataille. L'arlillerie do campagne â, cer-
•'tes, un rôle important à jouer, mais elle est
) absolument ioapuissanle contre une infan-
' terie instruite et bien commandée. C'est de
çetle infanterie, si délaissée, si méconnue,
Ifï ignorée de ses chefs mêmes, que les au-tres

armes el principalement l'arlillerie de
ruampagne auront à attendre la sécurité et la
;force.

Négliger l'infanierie, abaisser ses efïeètîts,
„c'esl vouloir la ruine de nptre iarpaée,.c'est
ipréparer la défaite. ! eof of>'/fl\iuri"6iuoi'

Cette leçon si décisivé'.,'tféWî-n<»K':^cî«iSi.

"— .BoiiB'iiiliimoo aluaâ
A l'occasion de l'dppel des réservistes, les

20 août et , 1 " septembre 1879, M. le minis-tre
de la guerre vient de décider :

e 1° Que MM. les commandants de recru-
-tement ne modifieront plus les affectations
dans les périodes des quinze jours quipré-
-cèdent la •convocation, les hommes ayant
;«hangé de domicile précédemment ; que les
.mutations qui les concernent ne seroni plus
-Opérées qu'à l'issue de la réunion, et que
'M. le gouverneur de Paris déterminera, lui-
même, la date à partir de laquelle les chan-
-gements de domicile ne devront pas entraî-ner

des changements d'affectation, pour les
hommes étrangers au gouvernement de Pa-
.ris et qui s'y trouvent en résidence.
, 2° Que le certificat d'identité que doivent
.•produire les réservistes qui ont perdu leur
livret, pourra êlre déhvré, non-seulement
par le maire de la commune, avec l'assis-tance

de deux témoins, mais encore par le
commissaire de police, el, à leur défaut, par
le commandant de brigade de gendarmerie ;
'jet que le réserviste qui se présentera sans li-
iVret et sans autre attestation que sa déclara-tion,

sera toujours puni de prison et fera
-néanmoins sa période d'instruction.

3» Que les réservistes qui, pour des moUfs
de convenance personnelle, négligeraient de
se mellre en roule immédialement après la
fin des exercices, s'exposeraient à se voir
refuser, par les Compagnies de chemins de
;fer, le bénéfice du transport à prix réduit.

4" Que les chefs de détachement doivent
ïfaire connaître aux hommes qu'ils ont à con-duire,

qu'ils sont, aux termes du code de
(justice mililaire, justiciables de conseil de
guerre; ils leur rappellent enfin que, d'a-
iprès les règlements en vigueur, les hommes
doivent conserver en route l'ordre le plus
absolu, s'abstenir de tout cri, de toute chan-son

et parUculièrement de celles auxquelles
•on allribue un caractère polilique.

. Depuis quelques jours, bn réncohlre ^dixîs
les rues de Paris un certain nombre de pau-vres

diables, vêtus d'une sorte de sac do
gros drap bleu foncé, ayant la prétention de
tenir à la fois de la veste de cavalerie, de la
tunique et de là capote de l'infanterie.

—Ce sont tout bonnement nos malheurei
fantassins qu'on est en train do ridiculiser
sous prélexle de leur faire essayer une non
velle tenue.

Rien de plus grotesque quo co Iravesliso
ment. ^'

PI - U i
La commission technique militaire aulri

chienne vient de publier l'intéressante des'
criplion d'un canon appartenant à un, tyn»
lout à fail nouveau, adopté par l'artilief-g
russe. Ce canon a cela de particulier (ju-;,
peut être fractionné en deux, trois ou L^^
tre pt\rlies, qu'on transporte isolément poyj
les réunir ensuite sur place. Le montage en
esl très-rapide, et les moyens mécaniques
employés pour maintenir les parties en con,
4act assurent la parfaite solidité du canon. "
^ On voit immédialement quels services ce
nouveau syslème de canon est appelé à ren.
dre dans la guerre en pays do montagnes"
les difficultés souvent insurmontables dé
transport de la grosse artillerie à travers les
gorges plus ou moins abruptes, se Irouvent
évidemment supprimées par celte possibilité
de diviser la masse totale du canon en plu,
sieurs parties de poids relativement faible.

Le gouvernement russe, frappé de ces
avantages, a voulu, à l'occasion de la der-
nière guerre des Balkans, faire l'essai du
nouvel engin. Les premières expériences
avaient, du resle, été faites en Russie sur
une pièce de pelit modèle, et les résultats
'Ont été si satisfaisants que l'administration
de la guerre a fait entreprendre sans relard
la construction d'un canon divisible de O âg
de diamètre intérieur et d'un mortier égale-ment

divisible de 23 centimètres. Le canon
deO"" 32 est en quatre morceaux: runlùbe
intérieur du poids de 541 kilogrammes; a»
la culasse, pesant 2,904 kilogrammes ; 3»la
volée,du poids de 1,826 kilogrammes; 4'
les tourillons, pesant 98 kilogrammes: ce
qui fait 5,369 kilogrammes pour le poids
du canon monté. Ce canon a servi, en com-pagnie

du mortier similaire, dans la guerre
turco-russe. Les expériences ont élé si con-cluantes,

que le gouverneur de Saint-Pélers-
bourg a déjà fait construire des pièce» de
plus gros calibre établies sur le même prin-cipe

de segmentation.

;JJlironipe Locale eî de 1*
' on flîaa yiip

LES COURSES ET LE CARROUÏkï''
DE SAUMUR. '^f

.jftiçA l'occasion des courses de chevaux ef du
grand carrousel, qui auront lieu à Saumur
les d i m a n c h e 24, l u n d i 25 et mardi 26 août
1879, il sera délivré ces jours-là au départ
d'Azay-le-Rideau, Bressuire, Poitiers, Quin-
cé-Brissac, et de toutes les gares intermé-diaires

comprises entre ces points et Sau-mur,
des billets aller el relour avec réduc-tion

de 50 0/0, c'est-à-dire nu prix ordinaire
des billets simples à place entière.

En outre, un train spécial de voyageurs,
contenant des voilures de toutes classes, par-tira

deSaumur les 24, 25 et 26 août, à 9 heu-res
45 du soir, pour Montreuil-Bellay.
Ce train correspondra à Montreuil-Bellay

avec le train 66, qui part pour Angers à 10
heures 25 du soir et qui s'arrêtera excep-tionnellement,

les d i m a n c h e M , l u n d i 25 et
m a r d i 26 août, aux stalions de Vaudelnay,
Baugé- les-Verchers et Saint-Georges-Cbâle-
laison. • "««^

Les coupons de retour seront valâlles
jusqu'au premier train du mercredi 27 août.

Les enfants au-dessous de trois ans lie
paieront rien, à la condition de rester assis
sur les genoux des personnes qui les accom-pagnent

; au-dessus de trois ans, il leur sera
délivré des billets d'aller .et^reloiir auï con-ditions

ci-dessus, iimtna mtm^iïii

Théâtre de S a u m u r . — Dimanche prochain
24 août, à l'occasion des coursés, la Com-pagnie

parisienne de M. Saint-Omer don-nera
unereprésenlation du P e t i t Ludovic,

Les principaux rôles seront joués par
AlJllScriwaneck, M. Monlbars etM"'Fa»sy.

; LES OBLIGATIONS COMMUNALES DU CRÉDIT

Voici jusqu'à ce moment lès seu(s rensei-gnements
sérieux que nous possédions sur

l'émission des obligations communales de
1879 : •
' La sQusçi-iptjpfl a été couverte plus de (ij?



Les souscripteurs de i h^0 obligations en
recevront une.
Il est attribué 2 obligations aux deman-des
de < 4 à 20.

Les souscripteurs de 20 à 30 obligations
en recevront 3 . -j
Toutes les souscriptions dépassant 30i

obligations seront réduites à 9i i/ 2 . Toute-fois,
les fractions auront droit à un titre en-tier.

Telles seront, pensons-nous, les,condi-tions
de la répartition.

Aussitôt que de nouveaux renséi-gne'ments
parviendront à notre connaissance, nous
nous empresserons d'en inforuJer les per-sonnes

intéressées.
.* lit

l
I

Par décret, M. Hayault (Mathurin) est
nommé suppléant du juge de paix du can-ton

de Vihiers, en remplacement de M. Poi-tou,
démissionnaire.

L AFFAIRE DE SOUZAY.

Dans notre numéro du \ i juillet dernier^
nous avons publié une lettre qui nous don?
nait de très-intéressants détails au sujet
d'une conversation vraiment abracadabrante
que M . le sous-préfet César Démangeât avait
eue avec M . le maire de Souzay. . i

U était queslion, dans celle lellre, de cerl
taine histoire de bac et de bataille'dans la?
quelle le sieur C . . . jouait le rôle déballant
et pas content, puisqu'il était menacé d'êlre
poursuivi, — ce qui élait désagréable à son
ami César. >
i l nous paraissait, à vrai dire, impossible

que l'affaire n'eût pas de suites, malgré le$
voeux de César, et nous avons promis à noî
lecteurs de leur faire connaître les suites dè
l'affaire.

En voici le résultat:
C . . . , c'est-à-.dire le sieur Coulon, de Sou-zay,
a été condamné par le Irilsunai A IOO

FRANCS D'AMENDE E TA 40 JOORS D'EMPRISONNE-
MENT.

Nous connaissions ce résultat depuis quel-que
lemps déjà, mais, avant de le donner,

nous espérions voir paraître le texte du ju-gement.
— Il parait, malheureusement,

qu'il faut renoncer à cet espoir.
Il n'empêche que César ne doit pas être,

content. [J. de Maine-et-Loire.) ^

Un voisin, le sieur Barbotin, sans se ren-dre
compte du danger, el n'éceulant que le

désir de venir en aide aux malheureux Dézé,
vint s'affaisser sur les épaules du père
Dézé.

Deux maçons de Brion, chargés de la
construction de la nouvelle niaison, les sieurs
Bineauel Diacre, qui avaient également ter-miné

leur dîner, avaient été lémoins de celle
horrible catastrophe. Une faible distance les
séparait des victimes. Deux autres person-nes,

René Jublin, beau-père du fils Dézé, et
un jeune domestique, Bénard, sonl arrachés
à peu près asphyxiés, au moment oti ils pé-nétraient

dans ce puits maudit. Ils avaient
déjà la figure noire, décomposée, et il a fallu
près d'une neure pour les tirer de cette hor-rible

situalion, La couche de gaz méphitique
avail sans doute gagné en hauleur el arri-vait

presque au niveau du sol.
Enfin, à l'aide de crochets de fer, on a pu

retirer successivement cinq cadavxes, elle
docleur Gallol, accouru de Thouars en toute
hâte, n'a pu, hélas I que constater la morl de
chacun.

ANGERS.

L'IMMORTELLE D E M . CÉSAR D EM A N G E AT .

On lit dans la De/ènse:
« U y a quelques jours, à Varennes-sous-

Montsoreau, avait lieu l'enterrement civil du
maire de cette commune,

» Le sous-préfet de Saumur, celui qui|
injurie les signataires des pélitioQs contre leS;,
lois Ferry, M. Démangeât, avait tenu à por-ter

un des cordons du poêle. En reprenantt
le train pour se rendre à Saumur, M. De-j
mangeai—qui n'est plus un jeune hom-^
me, ses cheveux blancs le prouvent, — af-fectait

de garder une immortelle à sa bou-J
tonnière.

» Et voilà un sOus-pr^éfet qui disait, il y ei
quelques jours, qu'il est faux que le gouver-nement

en veuille à la religion; il n'en veut
qu'aux superstiUons, disait-il. »

, (lei;?. PRÈS THOUARS. ,mmYïm

'"'Cinq victimes. — Le village d'Etambé, dé-pendant
de la commune de Brion, canton de I

Thouars, vient d'êlre plongé dans une véri-table
consternation. Voici les motifs de cette

émotion partagée par tous les habitants de
la contrée :

Les sieurs Dézé, père et flls, faisaient,
construire une nouvelle maison à côté de
celle qu'ils habitent. Un puits d'une profon-,
deur de 16 à 17 mèlres existe à l'angle de la"
cour et sert, chaque jour, aux besoin* des;
deux ménages. Dans la matinée du 21 août,
un seau s'était détaché. Le fils Dézé, marié'
depuis un an avec une jeune femme de 17
ans, avait été prié par sa mère de retirer ce
seau; et comme, peu de jours auparavant, il
avait pu, sans inconvénient, accomplir là-
même opération, il s'empressa, après soir
repas de midi, de descendre dans le puits.

Son père, ne le voyant pas remonter, et
croyant qu'il s'était laissé tomber, descendit
à son tour pour porter secours à son fils.

Une couche de gaz délétère existait, hélas
à quelques mètres de l'orifice du puils.En
la traversant, le pauvre Dézé père n'eut pas
la force de se cramponner aux parois du
mur, et l'asphyxie dut être, en quelque sorte,
instantanée.

Jeudi et vendredi, la ville d'Angers, que
l'on, peut appeler le parterre de la France,
était couverte de fleurs. Sur loules les pla-ces,

à tous les coins de rues, on ne voyait
que bouquets et bouquetières, et tout cela en
l'honneur des M a r i e . Cette fêle, assurément '
la plus fêtée de toutes les fêles, a d ép lu s un
caractère religieux. Dans toutes les, villes a
lieu ce jour-là la procession en commémora-tion

du voeu de Louis XIIL CeUe année, à
Angers, la procession du 15 août a eu lieu
avec toute la solennité accoutumée. I

La musique municipale prêtait son con-^-"
cours. ?

df Freppel, empêché par Je deuil si
cruel.qui vient de le frapper, n'assistait pas
à la procession, qui était présidée par M8^
Chesneau, vicaire-général, prélat de la Mai-son

de Sa Sainteté.
Sorfi de la cathédrale à 5'heures, lereli-

gieux cortège a suivi la rue Sainl-Aubin, lés
boulevards du Haras, des Lices, les rues
Toussaint et Saint-Gilles.

Sur tout le parcours, une foule nombreuse,
sympathique el recueillie, slalionnait depuis
longtemps sur les boulevards, malgré les
menaces du temps, pour aflirmer sa foi et
montrer combien elle tient à ces pieuses c é -rémonies.

« Nous ne croyons pas exagérer, dit l'JS-
toile, en disant que loute la populalion-d'An-
gers était présente. Honneur donc à noire
ville I La manifestafion religieuse qu'elle a
faite vendredi est une proleslalion énergi-que

conlre les agissements de ceux qui
voudraient arracher pieu du coeur du peu-ple.

» : _ _ _ _ _

p n lit dans l'ITmon de l'Ouest : "
« Les obsèques de M""» Freppel, la mère

de l'éminent évêque d'Angers, ont élél'oc-"
Casion d'une imposante et consolante mani-
festalion de sympathies et de regrets. La
levée du corps a eu lieu à l'Esvière, en pré-B
sence d'une assistance déjà considérable^
qui ensuite devint une foule en arrivant à -
la cathédrale. Nous y avons remarqué M. lea
préfet et M. le maire d'Angers, les colonels
des trois régiments et presque au complet
le corps d'officiers des différentes armes,
infanterie, cavalerie, pontonniers, gendar-merie;

MM. les magistrats delà Cour et dU:
tribunal, M. le sénateur baron Le Guay, M.^
le vicomte de Cumont, ancien ministre^Jî
M. Th, de Soland, député d'Angers, et um^^'
foule d'autres personnages notables qu'ilv
nous serait impossible de dénombrer nom-ï)^
mément. La cathédrale entière était remplie ÎJÇ
dans le choeur, MM. les chanoines fitulairej^';
et honoraires, les curés de la ville et un,,
grand nombre de prêtres de tous les points
du diocèse ; dans les transepts et dans la
nef, les laïques de tout rang, de toule conij,
dition. M?'' de Las Case, ancien évêque d^''
Constantine, et le R. P, abbé de Bellefons
laine, assistaient à l'office. - m

» M^' Freppel conduisait le deuil. "'^
» Après la messe de Requiem, célébrée:^

par M. le chanoine archi-prêtre de la
cathédrale, l'absoute a élé donnée par M»'
de Las Case ; puis le corps a élé conduit
ipour l'inhumation au cimetièredes Datnes
de la Maison-Rouge, suivant le désir ex-primé

par la vénérée défunte. Partout, la
foule qui se pressait au passage du long

uGorlége a donné les marques du respect le
[ plus sympalhiquer~tr--^"~ ——~- —

On annonce que le Congrès annuel des
OEuvres ouvrières catholiques qui s'est tenu
l'année dernière à Cbartre.5i.8.'PUSriTftÀ Açi-
gers le 1 septembre. '< auhipicm si "-if/ifibeM

Le président de celte réunion privée sera
M»' Freppel, évêque d'Angers, Les travaux
du Congrès seroni dirigés par M"^ de Ségur,

-MU aittsuB la 3.:

Jeiiffî^^oîiT lê'ièonseil mtïhlcî^al k'ëbjif
'primé, non sans de vives protestations de
plusieurs de ses membres, le Iraitement des
vicaires de loules les paroisses de la ville.
Cet exploit esl dû, dit-on, à l'initiative d'un
huissier qui siège dans l'assemblée commu-nale.

Les vicaires sont au nombre de onze,
leur traitemenl esl de 500 fr. ; c'esl donc une
économie de 5,500 fr. à réaliser sur un bud-get

de 2,500,000 fr. environ, )
iu;.En revanche, le Conseil a volé un crédit
de douze mille francs, qui devront élre dé-^
pensés dans une fêle publique.

Celte fêle aura lieu les 21 et 22 septem-"
bre; en l'honneur de qui ou de quoi? Ôo-
l'ignore généralement; mais la majorité ra-dicale

du Conseil lient, dit-on, à honorer le.
mois de septembre, qui est la première page'-
de l'immense volume oti se déroule la triste
série des massacres qui déshonorèrent l'his-toire

de la Révolution française, de 1789 à
1794. Voilà oti en esl la bonne et jadis si
douce population de laville de Tours.

POITIERS:

4?eudi soir, un déplorable accident est ar-rivé
à la caserne des Dunes.

Le nomtné Lemaîlre, 2" servant de la 2°
batterie au 33° d'artillerie, ayant voulu fran-chir

un mur de la caserne pour sortir sans
être vu, est tombé sur la pompe destinée à
vider la fosse d'aisances. ' '

La mort a élé instantanée. » r •
Le médecin-major n'a pu que constater le

décès. l [Journal de la Vienne.)

^uhliesktîons ée mariage. .

Charles Labbé, domestique, de Saumur,
el Anne Peltier, domestique, d'Allonnes.
Ange-Pierre Rialland, professeur au col-lège

de Saumur, et Anne-Marie Boucher,
sans profession, de la Ville-ès-Nonais (llle-et-
Vilaine).
François-Alexandre Boiteux, cavalier de

manège, et Marie-Julienne Coué, sans pro-fession,
tous deux deSaumUr.

Urbain Rocher, négociant, et Caroline-
Augusline Pichat, sans profession, tous
deux de Saumur.
Victor Blandin, champagniseur, et Marie-

Louise Rivière, couturière, tous deux de
Saumur; , i

QUESTIONS AGRICOLES^*

fournit un fumier supérieur à celui que vous
retirez de vos étables, lorsque vous em-ployez

la paille comme litière. D'ailleurs, les
pailles de céréales ne possèdent pas una
vertu fertilisante, tellement supérieure aux
autres plantes, que vous soyez obligés de
leur donner la préférence.

Maintenant, si vous consentez à suivre
nos instructions, ne poussez pas les choses
à l'extrême: n'allez pas nourrir pendant toul
l'hiver vos boeufs et vos vaches exclusivement i
avec des pailles. Mélangez vos pailles ha- '
chées avec du foin, des racines, des tour-teaux;

mettez en tas, arrosez, brassez deux
ou trois fois ; remettez en tas, laissez fermen-ter

pendant 12 ou 24 heures, suivant la tem-pérature,
et... servez,

, [Jçwnaldgs Campagnep).^ MAURICE MALÉ.

D E LA PA I L L E AU POINT D E V U E D E L ALIMENTATION
DU BÉTAIL.

Suivant toutes les prévisions, les fourra-ges
ne seront pOint abondants cette année. Il

faudra cependant nourrir ses animaux. Avec
une alimentation insuffisante on ne peut
compter sur un bon tra valide la part des che-vaux

el des boeufs ; les vaches qui n'ont point
leur râtelier rempli nedonnenl guère détail.
Quant aux fumiers, les bêles ne peuvent en
faire beaucoup, si on les nourrit misérable-ment.

On ne comple généralement que sur
les foins; on a des pailles qui possèdent une,
valeur nutritive, pourquoi ne les emploie-t-on

pas? Si l'on voulait les uliHser comme
nourriture, on ne serait pas obligé, dans les
mauvaises années fourragères, de vendre
une partie de ses bestiaux.

Je prévois l'objection que vont, sans nul
doute, m'adresser les routiniers : « Si nous
donnons nos pailles à consommer, avec quoi
ferons-nous la litière?

» Vous ne pensez donc pas aux fu-miers
? »

Voici notre réponse :
Employez pour faire les litières des bruyè«

res, des fougères, des fanes de colza, de
sarrazin, de fèves, de vesces, des ajoncs, des
roseaux, des plantes marines, de l à tourbe,^
des feuilles, etc. En agissant ainsi, vous"
augmentez considérablement la quanUté dé
vos engrais, car vous allez chercher au de-'
hors des matières fertilisantes. De plos, la
paille qui passe par le corps de vos animaux

On lit dans le Journal de la Meurthe et des
Vosges :

« L'avant-dernière nuit, une maison de
Nancy a été mise sens dessus dessous par
un événement qui a émolionné lous ses habi-tanls

el a nécessité l'intervention de la po-lice.

» Au beau milieu de la nuit, un des loca-taires
est réveillé par un bruit insolite qui

semble venir de la pièce voisine. Il ouvre
un oeil, puis l'autre, et prêle âltenlivement
l'oreille. Nul doute, c'est quelqu'un qui
marche, c'est un voleur, un assassin peut-
être. Si brave que l'on soit, on l'est encore
davantage à deux, aussi va-t-il quérir l'as-sistance

de son voisin qui, lui, ne trouve
rien de mieux que de sacrifier le concierge.
Cedernier, peu flatté de l'honneur que l'on
veut lui faire en lui proposant de pénétrer
le premier dans la place., trouve plus natu-rel

et moins périlleux d'aller ohercher la
police qui arrive aussitôt re'présentée par
deux agents. Pendant ce va-et-vient, les
autres locataires mis en éveil avaient entre-baillé

If ur porte, et vêtus d'un simple bonne!
de coton s'interrogeaient anxieusement les
uns les autres.

» Les deux agents prennent la tête de la
colonne, ils se font désigner la pièce enva-hie.

Une assistance nombreuse les suit à
distance ; une personne, plus brave que les
autres, armée d'un bougeoir qui tremble
bien un peu, éclaire leur marche. On arrive
enfin tout doucement à la porte suspecte,
on hasarde un oeil à travers la serrure:
obscurité la plus complète; on écoute :
rien ; si fait, un petit coup sec comme le
bruit d'un meuble que l'on remue. Nous le
tenons, dit-on. Oui, mais qui entrera le
premier ? Les sergents de ville n'hésitent
pas. Rendez-vous 1 Pas de réponse. Rendez-
vous ! ou sinon... Pas de réponse. Tout à
coup, l'une des assistantes pousse un cri
épouvantable, elle a senti quelque chose
lui passer entre les jambes. Onse précipite
et on aperçoit une gentille pefite souris, les
deux patios de derrière prises dans un piège
qu'elle entraînait dans sa course vagabonde
à travers la chambre. C'est ce pïége qui, en
heurtant le plancher et les meubles, avait
mis tout ce monde en émoi. On se regarde
tout penaud; enfin on éclate de rire: la
'"âûontagne avait accouché d'une souris. »

"""" "•"•«««««•••••••••••••^^I. I I.

"VUE G É N É R A L E '

Par M. MoLLAï.
Ce magnifique plan lithographique, dont nous

avons déjà parlé, est mis ea vente au prix de 4 fr.,
_à^aumijr, chez tous les Ijbraires. ,

- l , Salernes. 13 février 1879.
Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix,

Je profite de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien être assez bon

de m'envoyer encore quatre flacons de votre
Elixir anlirhumalismal. Gomme depuis dix-huit
ans je ne me suis pas sentie mieux qu'à présent,
et ne voulant pas en être dépourvue à présent au
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quatre flacons par le retour du messa-ger,
et plus tard je vous adresserai une lettre de

remercîment du bien que votre Elixir anlirhuma-lismal
m'a fait, des souffrances que j'endurais

depuis dix-huit ans , et qu'aujourd'hui, grâce à
votre Elixir, je rae trouve. Dieu merci, assez bien
pour pouvoir faire mes pelites affaires.

Pas autre chose à vous dire pourle moment
que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-mercîment

du bien que vous m'avez fail.
riï-ii Votre humble et dévouée;

Dame BEBNAUD, accoucheuse,
- -^ ï̂; <7!- , à Salernes (Var).

{Voir aux annonces.)



SAUTÉ ET imfmrn A TOUS
rendues sans médecine, saus purges et sans frais, ;
par la délicieuse farine do Sauté dite :

VALESCIÊEE"
Du BARRT, de Londres.

Guérissant ies dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, venls, aigreurs, aci-dités,
piluiles, nausées, renvois, vomissements,

môme en grossesse, diarrhée, dyssenlerie, co-
hques, t o ux , astlirae, étoufferaents, étourdisse-ments,

oppression, congeslion, névrose, i n -
soainies, mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie , chlorose , lous désordres de la poilrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, iDlestius, muqueuse, cerveau et sang;
toule irrilalion et loute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats coraprotueltants :
oignon, a i l , etc., ou boissons alcooliques, même
après le labac. C'est en outre la nourriture par
excellence q u i , seule, suflll pour assurer la

prospérité des enfants. — 32 ans de suecès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesso de Casllesluarl, le duc de-Plusliow,
Madame la marquise de Bréhan , I^ord Sluarl do jDecies, pair d'Angleterre, M. le docleur-professeur
Dédé, etc.

C3,47C : M. le curé Compnrel, de dix-huit-
ans de dyspepsie, de g.tslralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc- ;
lurnes. '
Cuie 99,625. Avignon, 18 avril 1876. ;

Que Dieu vous rende loul le bien que vous m'avez i
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles , ii ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, niraedéshabiller, avec des
maux d'estomac jour el uuil el des insomnies
horribles. Conire toutes ces angoisses, tousles
remèdea avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. — B O R R E L , née Carbonnelty,
ruo du Balai, 11.
Cure N" 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digeslion , affec-tions
do coeur, des reins el de la vessie, irrilalioa

nerveuse el mélancolie; lous ces maux ont dis-
|)aru sous l'heureuse influence de votre divine ,

Revalescière. L i o n PKYCLKT, instituteur à Cheys-soux
(Ilaute-Vlenne).

Quaire fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîles : 1/4 Itil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;
I k i l . . 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 fr.; 6 k i l . . 3 6 fr. ;
12 k i l . , "70 f r . — La Hevalescière chocolatée, en
boîles, aux mêmes prix. Ello rend nppélil,
bonne digeslion et sommeil rafraîchissanl aux
plus agités. — Envoi conire bon de posle.
Les boîles de 3 6 el 7 0 fr. f r a n c o . - Dépôl à
Saumur, COMMON. 23, rue Sainl-Jeon; GONDRANB;
BKSSON, successeur do T EX I E R ; i. RUSSON, épi-
ciei*, quai de Limoges, et parloul chez les bons
pharmaciens el épiciers. - Du BAURY et C (limiied),
8 , rue Castiglione, Paris. (272)

ASTHME
SUFFOCATION i

I et TOUX
I I n d i c a t i o n gratis f r a n c o.
Ecrire à M . le Gt» G L E R V

ftMarseiU*.

C H E M I N S D E F E R D E L ' E T A Î

lignes de Poitiers-Saumur. Montreuil.A„„

DK SAUMUU

6 l). 2,>> malin.
8 10 —
1 25 soir. *
* 55 —
1 40 —

5 h. 50 malin,
10 45 -
12 IS soir,
6 45 -

A l'OniEUS .
10 il. 30 malin.

4

11

50 soir.

35 —

A

10 h. 54
•«Min,

15 soif,

A MONTREUIL •

8 h. 52 matin.
5 14 soir.
3 85 —

»P.. 38. —

A

4
11

1 . / ' 1 " ' '"'n venant d'Angers M °~
h- »5 matin, arrivant à s S u r •

P. GODET, propriétaire-gérant.

GOURg B E L A BOSÎltSE D E FAKÎS DU 16 AOUT 1819.

Valeurs a i comptant. Dernier
coa » . llaaiae Baisse.

3 V» • . • . 81 8i) • » 9
3 7„amortissable Si « > D • t
'* 1/8 V. 114 90 » D 9
5 •>/. l i « 60 • • s 9
Obligations du Trésor 5la i D b 9
Dèp. de la Seine, emprunt 185Ï «38 t 9 » 9
VilledeParis. oblig. 1855-1860 518 1 t t

— 1865, 4 V 535 9 9 0 >

— 1869, 3 7, 408 9 » 0 1 «
— 1871,3% 404 9 » » 9
- 1875,4°/, i l 6 25 2 25 9 9
- 1876,4°/,. . . . . . 586 ' » 9 9 9 9

Banque de France 31i5 » il 9 20
Comptoir d'escompte. . . . . 86» 9 5 * s
Crédil agricole t 9 « 0 9

f alews an psmptaat. Dfirnier
cours. Heasse

Crédil Foncier colonial . . . ,-.
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligations foneiéres 1877 , .
Koc. gén. de Crédit industriel et
commercial

Crédit Blobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Est .
Paris-Lyon-Médlterranéo. . .
Midi - . .
Nord
Orléans î
Ouest '. .
Compagnie parisienne du Gaz.

BalsM.

425
890
386

705
«45
670
730

115S
860
I47S
i no
78i

1J95
570

10
0
S
9
9
t

5

5

D

50
»
9

9

Valeurs an ectmptant.

Canal de Suez
Crédit Mobilier eip
Société antiichienne. . . ,j

OBLIGATIONS.

Orléani
Parls-Lyon-Médlterranée.
Est
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . i '
Canal de Suez. .

Dernier
conri.

725
1183
697

383 B
383 s
383 »
387 »
382 50
DSI 25
390 »
386 î*
.m

Hausse Balsso,

• D
» »

6
8
1
8
7
10

C H E M I N D E FER D'ORLÊANS
G A l l E DE SABMï]^ ^^'^

~ (s «frète à ADB»
46
56
25
32
15
37

eipresi.
omnibus.

DkPAfiTS U thxmm nu TOURS.
: heures 20 minutes damatin, direct-initte.

— 21 — — omnibus.
— 40 — — express.
— 40 — si'Ir, omnibus-mixte

— 44 — — omnibus-mixte.

Le train partant d'Angers à 5h. 35 du soir arfir« h
Saumur à6 h. 56. , ^,

3
8
9
12
•

BETBAIT DE CADTIONHEMEK'T."

M» CLOUAlip, ancien notaire à
Saumur, étant dans l'intention de r e -tirer

son cautionuemeBt, fait la pré-rt
sente dé c l a r a t i o n , conformément à la
loi. (323)

Etude de M« HENRY LECOY, avoué à
Saumur, rue d'Orléans, n° 60, suc-cesseur

de M" CALLIER. - -

•'Sur saisie immoMiière
EN QUARANTE-TROIS LOTS, '

E n l ' a u d i e n c e des criées d u t r i b u n al
c i v i l de Saumur,

Lie samedi «S août l^VO»!

lieure de m i d i • r^'j
D E U X M A I S O NS

BT DIVERSES T.

Pièces de Ter re , Prés, Yignes
et Bois; né

Lé tout situé communes d'Ambillou
et Louresse-Rochemenier, et saisi sur
les époux Ogereau, cultivateurs i •
Ambillou.
. Totalité des mises à p r i x : 9,132 f r.

72 cent,

Pour les

lsaer1v»:enAt eM,»àL ErSeCanOusYme, iugarnv,
e

omruuéee,
ntdpso,'Ousr'rsaléudarivenaSsnT,t,

»

n° 60 ;
'i." Et au greffe du tribunal civil

de Saumur, où est déposé le cahier
des charges. - •? • • • (421 )
— ^—t—.- ,

Etude de M' DUFOUR, huissier
à Saumur.

Rue Cendrière, n° 15,

A LOUER
' Pour l a S a i n t - J e a n p r o c h a i n e .

S'adresser audil M' DEFOCR.

Etude deM' RENARD, notaire
à Varennes-sous-Montsoreau.

V E N T E MOBILIÈRE
APRÈS DÉCÈS,Kin,..f..,Al

iPRÉSENTEMENT,

A P P A R T E M E N T COMPLET^
Au premier étage, "

AVEC CAVB ET «BEIVIEB t^;
Rue d'Orléans, 7 3 .

S'adresser dans ladite maison.

PRÉSKHTEMEMT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine ji';,',
i,u.K>pORXI0N DE MAISON

!S'adresser à .Saint-Joseph, rue
Haute-Saint-Piefre.

' •^'••'Le dimanche 24 août courant el
' jours suivants, s'il y a l i e u , à une
heure de l'après-midi, M* Renard,
notaire , procédera , au bourg de la
commune de Varennes-sous-Montso-reau

, en le maison qu'habitaient en
leur vivant M, Jean Neret, proprié-taire-

cultivateur, et M™« Augusline-
Julie-Victoire Beauron , son épouse,
à la vente aux enchères publiques des
meubles et effets mobiliers dépendant
des successions de ces derniers.

On v e n d r a n o t a m m e n t :
Batterie de cuisine, vaisselle, chai-ses
, tables , armoires, buffets, bois

de l i t , couettes garnies de plumes
d'oie et de plumes mêlées, traversins,
oreillers , rideaux, draps, serviettes ,
torchons, garde-robe à usage d'homme
et garde-robe à usage de femme,
charrettes, divers outils de culture et
ustensiles aratoires, bois de chauffage,
fourrage et une quantité d'autres bons

....objets. •
OH paiera comptant, plus dix cen-

' î̂mes par franc en sus. (433)
U^': A L O € E R

' PRÉSENTEMENT, '

U l TRÈS-BELLE MAISON 1
^r^Située à Saumur, rue de B o r d e a u x , rj

no 4, i
Précédemment occupée par M« Le Ray,

avoué.
^ S'adresser, pour la visiter, soit'1^
M» L E RAY, rue du Marché-Noir, 12,
soit à M. l l E D o n T i E R , propriétaire
rue de Bordeaux.,,.^ m^,^MiÙa..

asq mimt. i f M A E S O J V A J B J E JP M E , O J V

ô;yr)t)t Paris — Rue de Fleurus, 33 — Paris ^

i r t E VASSEUR, Gendre et SuccesseW
- ^ . ^ JLIBRAIRE-ÉDIT E U R , ^ ^ — * .^s^

^ ^ ^ ^ i n u n DU CATALOGuT*^--- ^ ^ ^ ^ ^ ' • ' ^ T r m n m CATALOGuÈ^^
Dictionnaire de P. Larousse avec SUPPLÉMENT qui vient de paraître. 16 volumes brochés. 600
Dictionnaire de Littré et Supplément. Édition Hachette. 5 volumes brochés 112
Dictionnaire d'Histoire naturelle, par d'ORnioNî. Nouvelle édition. 28 volumes de texte

et 3 volumes contenant 340 planches soigneusement coloriées à la main 480
Dictionnaire de Chimie pure et appliquée de Wurtz. 5 volumes. Ouvrage terminé. . . 90
Histoire do France et de la Révolution, par MICHELET. Nouvelle édition accorapagnéo

de 200 gravures hors texte..28 volumes 196
Grand Atlas départemental de ta France, de l'Algérie et des colonies. 106 cartes in-f»

coloriées, gravées sur cuivre, accompagnées d'un texte contenant la matière de 10 vol.

in-S". 2 volumes richement reliés *25
Grand Atlas universel de DUFOUR. 40 cartes double in-foUo reliées en un volume. . . . 90
Le Règne végétal. 9 volumes texte et 8 volumes atlas, contenant 3,000 dessins finement

• i i î ' ' coloriés. Prix, monté sur onglet if i^.i>.v.iJlÙAiii.,k:v'^.. 800

Envoi franco des Catalogues de Ldbrairie etde Mtiâique 1 m 18}
màrûsl

A VENDRE l

UNE mmm mmwif
B i e n dressée.

S'adresser au bureau du journal.-

m m ETBELLE CAFE
Dors d'Inondation,

Rue de rHôtel-Dieu, n" 1 .
S'adresser à M. E. PLESSIS, même

maison. .

H^=>^-ÎA VENDRE
D'OCCASION ,

VICTORIA PRESQUE NEUVE '
Très-légère,

S'attelant à un ou à deux chevaux.
% 0 Voitures a n choix.

S'adresser h VASS EUH , carrossier,
à Saumur. (434)

'MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
aernandent un apprenti. „,fi

w, BOniETARD SAINT-GERIAIH
ENCRE NOUVELLE

. M A T H I E U - P L E S S Y ^

, Croix de la Légion d'Honneur
alExposil. univ. de 1867.

EHCRE NOUVELLE DouMe Violet
A. OOPIEK,

Adoptée p a r toutes les graudos
A dm i n i s t r a t i o n s .

OÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETIEBÉ^*^

n6\
ILIXIR AWI-RlIUMiîISMlXî

• .._^, DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison sûre el prompte des rhumatismeis aigus et chr^
niques, goutte, lumbago, seiatique, migraines. tOft-.
le flacon pour lO jours de traitement. —U N FLACON SUFFIT
ORDINAIREMENT.
Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de chaque ville;

à SauQjur, chez M. NORMANDINE.
^ . . ' i M a j ; / ^ ; ; -— ^ '•

L i b r a i r i e E . D E Z E , rue S a i n t - J e a n et place du Marché-Noir,
. •• . , • S M M . V R . .

VU par cous Maire
mtél-.

mnmu DE LA CHASSE

Le Comptoir Général l'Intermé-d
i a i r e offre à MM. les chasseurs de
leur envoyer g r a t u i t e m e n t et franco
son magnifique A l b u m d'armes el
fournitures de chasse, avec facilités
de p a i e m e n t , à toute personne qui
on fera la demande par lettre affran-chie.

Une s u r p r i s e aussi agréable
q u ' i n a t t e n d u e est réservée à tous ceux
q u i en feront la demande. Adresser
les lettres à M. l ' A d m i n i s t r a t e ur
délégué, 3 8 , b o u l e v a r d S a i n t - M a r -cel
, à P a r i s .
On demande des représentants

pour la vente dans toutes les com-munes
de Franco. Bonnes remises.

Par G . D'ESPINAY^,
Conseiller à la Cour d'Appel d'Angers, Officier d'Aéadémie,

Membre de l'Académie de Législation de Toulouse, .
Président de la Commission Archéologique de Maine-et-Loire,

Membre de la Société Française d'Archéologie et de l'Institut des Province».

Première série ;

M O N U M E N T S D ' A N G E RS
Denvième série *.

S A U M U R E T S ES ENVIRONS

Ouvrage couronné par VAcadémie des Inscriptions el Belles-Lettres.

Çliaiiae série so vend ifwéparémont.

de Sanmor, ponr légalisation de Jo signaturej^i M. fioduL
•de-Ville de Saumur, le 18 ' T"*»^

Saumur, imprimerie de P . GODET.

LB HAIRI,
C«r«/W par l'imprimeur soussigné.


